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DE Z/~jM~ DE LA. CAILLE

T~TiCOLAS-LouiS DE LA CAILLE, Prorëueur de,

1~ Mathématiques au Coiiége Mazarin des Académies

Royales des Sciences de Paris, de Péterfbourg, de Bologne
& de Gottingue naquit à Rumigny, près de Rofoy en

Tiérache, ie i Mars 171~ deNicolas-Louis de la Caille

& de Barbe Rubuy, tous deux alliés à plufieurs familles an-

ciennes & diHinguéesdu Laonnois. Son père avoit fervi d'abord

dans la compagnie des Gendarmes de laGarde, & fait enfuite

plusieurs campagnes dans i'Artitierie ce fut dans une de ces

dernières qu'il eut occafion d'être connu de M. le Duc de

Bourbon père de M. le Prince de Condé; ce Prince, qui
avoit pris beaucoupde goût pour lui, lui procuraà lapaix la place
de Capitaine des chaïïès de Madame ia Duchene de Vendôme
à Anet ce fut alors qu'une vie plus tranquille, fbutenued'un

peu d'aifance, lui permit de fe livrer au goût qu'Havoit pour
les Sciences & qu'ayam tourné fes vues de ce côte pour
l'éducation de fon fils, il le mit au Collége de Liueux.

Le jeune la Caille répondit parfaitement aux defirs de fon

père mais il éprouva bientôt un cruel revers il avoit à peine
dix-huit ans iorîque ce père fi bien intentionné mourut, & le

iaina fans fortune il ne demeura cependant pas fansrenburce
la douceur de ton caractère, fon aniduité au travail, la régu-
larité de fes mœurs, & les progrès rapides qu'il avoit faits

dans fes études, lui avoient acquis i'e~ime& l'amitié de tous

fes fupérieurs fur le compte qu'ils en rendirent à M. le Duc,
ce Prince fe fit un plaifir de cultiver de fi heureufes difpo-
~tions, &- fe chargea de pourvoir à tous fes befoins. Les

Princes ne font jamaispiusvéritabiement t'imagedeia Divinité,

que lorfqu'ils mettent leur gloire à favorifer le mérite & à

protéger ia vertu.
B b ii;
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~< t'ft~t < ~'n' j~~ <
M. t abbéde laCantecontinuadonc lesétudesdanslemême

Collége duquel il ne fortit pas même pour la Théo!og!e,

y ayant au Collège de Lineux uneCommunauté particutière

pour les jeunesThéologiens.
Ce fut alors qu'il commença à tourner fesvues du côté de

i'Aih'onomie, la dimcuitéde s'inm'uireiansMaître, fanslivres,
ians inftrumens, le fecretqu'exigeoitcette espèced'étude abfo-

lument étrangèreà celles auxquellesle iieuqu'it habitoit éto!t

con~cré, en un mot, tous les obftacies qu'il rencontra ne

purent refroidir fon ardeur ni iui ~ure aba<ido)]nerfon projet,J
&. je puis anurer qu'en t ~7 6, il étoit déjà prodigieusement
avancé; car ayant iu que je demeuroisdans fon voinnage, it

me fit l'honneur de me venir demander mes confeits,je fus

ctonné de voir jufqu'ôù il avoit pu aller (eu)& fansfecours;
mais comme je devoisince~amment partirpour un voyagede

p!uHeursmois, je ne pus que iuidonnerdesconfeiisgénéraux,
& je l'exhortai à s'adrefferà feu M. Caumi.

Ce célèbre Athonome n'eut pas de peine à reconnoître

les tafens de M. l'abbéde la Caille, & pourêtreplusà portée
de les cultiver, il le prit avec lui à l'Obiervatoire. Avec l'a-

mour que le jeune homme avoit pour i'Afu'onomie & les

recours qu'il trouva dans cette excellenteécole il ne tarda

pas a devenir un habile Aftronome,& bientôt il fut en état
de partager avec M. de Thuri le travail de la Méridienne

qui, parlant par i'Obïervatoire, traverfedu nord ait fud tout
le Royaume.H futoccupé-decetouvragependantprès de trois

années on ne fauroitcroire combien fon exactitudedans les

opérations&. fon infatigableaHiduitéau travail y procurèrent

d'avantages, nos Hifloires en ont fait mention, &.ii eût pro-
bablement continué de s'y livrer avec iamême ardeur, fi une
circonstancetrop honorableà fa mémoire pour être pauee fous

Ilience, ne l'en eût rappelé en !8.
La Chaire de Mathématiquesdu CollègeMazarinfe trouva

vacante M.i'abbé de la Cailleétoit alorsjeune & fansaucun

titre qui pût fupptéerà l'âge il étoit abfent quand ia chaire

yaqui; &. quand il auroit été à Paris, ceux qui l'ont connu
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ne feront pas turpris{ortquej'avanceraiou')! ne i'auroitjamais

demandée, maisfa réputation,déjàplusétenduequ'i!ne pen~bit,
follicitapour lui & lui fit déférer cette place, autrefoisoccu-

pée par le célèbreM. Varignon, dont il. fe trouva en quelque
forte le fucce~eurà i'age de vingt cinqans.

Dès qu'il en fut revêtu, il tourna toutes fes vues vers cet

objet, dont il connoiubit l'importance.Pour ménuger autant

qu'il était pon]b!e, letempsdeûiné à i'infh'uciionde fesélèves,
il compoïa des Leçons élémentairesde Mathématique, dont

il fit imprimér la première partie en 17~1 & les autres

fuccernvement: ces Leçons font extrêmement abrégées, elles

fuppofent les explicationsde vive voix, qui en dévoient être

comme l'ame: on pourroit les regarder comme des efpèces
de cahiersimprimés, dont il feroit bien à fouhaiterquel'ufage
s'introduisîtdans toutes les Écoles, on y gagneroit un temps

précieux, inutilementperduà trâafcrire desleçonsqu'on pour-
roit fe procurer aifémentpar cette voie.

L'occupation que rourninbit à M. l'abbé de fa Caille, fbn

nouveau mini~ere, ne lui avoit rien rait perdre de fon goût

pour l' Afironomie;iis'étoitprocuréau CoitégeMazarin même

un obfervatoirefolide & commode, & il i'avoit garni d'ex-

cettens tnttrumens: c'étoit-ià qu'ii fe déiaubit des travaux de

faplace,parlesobfervationstesplusdélicates& lesplus anjdues.

Bientôt ces ptaiius devinrent des devoirs l'Académien'héftta

pas à s'attacherun fujetqui promettoit un avenir fi brillant;

& i! yobtint le 3 Mai 1/4.1 unepiaced'Adjoint-An:ronome,
de laquelle il pa~a peu d'annéesaprès à ceiie d'Atfbcié.

H ne tarda pas à faire voir combien il étoit digne du choix

de l'Académie il donna dès la mêmeannée un Mémoire fur

l'applicationdu calculdes différencesà la Trigonométrie fphé-

rique. /< célèbre Géomètre anglois, avoit donné

~furcette matière en t/io~ un Ouvrage, intitulé ~/X/M<~
~/7'cy//w /M ~3/ mais ce-Livre d'ailleursanëz rare,
étoit très-dirriciie à entendre. M. i'abbé de la Caille tira de

cet Ouvragetout cequi pouvoitavoir rapportà i'Arhronomie

tiieciaircit, il en rendit lesformulesplus'générales&. il eut i'art.
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de les réduireaux fimplesanalogiesdu calcultrigonométrique.
Par ce moyen, fr~amilieraux Aftronomes on peut, en faifant

~tccemvement varier les angles& les côtés, reconnoîtrefure-
ment ce qu'on peutavoir à craindredechaqueerreurpoffible.

Les étoiles, dont le mouvement eft très-lent, ferventpour
ainfi dire aux Aftronomes de points de reconnoinance,aux-

quels ilscomparentlesmouvemensdesPlanètes& desComètes:
rien n'eft donc' plus important que de fixer exactement la

pofition de ces points & d'en augmenter le nombre,.ou, ce

qui eft la mêmechofe, d'en conftruire un Catalogueexact &

complet: pour y parvenir, M. l'abbé de Caille imagina de

partager toute l'étendue du ciel vifible en bandes parallèlesà

l'Equateur, dont la largeur n'excède pas la largeur du champ
d'une lunette de. huit pieds. H détermine avec tout le foin

pomble, paries règles ordinaires,la pofitionde deux ou trois

des plus bellesétoilescomprifesdanschaque bande. Cela fait,J
en fixant la lunette dans quelqu'endroit, de manière qu'une
des étoiles du milieu.d'une bande parcoure un de tes rus,
cette lunette devient un iniïrument fumfantpour déterminer
la pofition~!etouteslesétoilesde cettebande, & il eft évident

qu'on ne peut, par ce moyen, omettre aucunedes étoilesde
cette bande, qui panent nécenairementtoutespar l'ouverture

de ta lunette, & que la même opération, répétée autant de
fois qu'il y a de bandesdansl'étenduedu Ciel donnera, fans

aucuns autres inurumens qu'une lunette & une pendule un

Catalogue des étoilesvifiblesauffiexact & aufficompletqu'il
fbit pombte de l'avoir. Nous verrons bientôt quel parti il a

tu tirer de cette méthode fimpte & u facile.

Il. pouédoit en effetl'artprécieuxde fimplinerles méthodes
& de faciliterla fbtutiondes problèmesles plus difficiles.On
a de lui un moyen fi facilede déterminerla pofition de l'apo-
gée du Soleil ou du point où il eft le plus éloigné de la

Terre, qu'on a lieu d'être étonné qu'il ne fe fbit pas présenté
le premier. Il avoit. remarquéque le grand axe de l'ellipfe
etoit la feule ligne panant par le foyer qui partageât l'ettipfe
~n 4eux également, &que les {nëgaiitës~u mouvement de'
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la planèteforent de chaque coté. les mêmes.avec des fignes
contraires, d'où il fuit que cetteligneeu la feulequi détermine
deux points, tels que la planète mette autant de temps à aller

d'un de ces points à l'autre qu'elle en .met à retourner de ce

fécondau premier; il tire de-ià un moyenextrêmementfacile

d'avoir la pofitioh de l'apogée, en examinant,avec foin les
deux points éteignesde fix, fignes entre lesquelsle mouve-

ment du Soleil a été précifëmentégal de part & d'autre, &

H fait voir par des raifonnemensagronomiques & par des

exemptes,que ce moyen eft fufceptibiedans la pratiqued'une

précifion au moins égale à celle des méthodes qui avoient

paru jufqu'aiors.
Un autre Ouvrage de M. Fabbéde la Caille, aum utile

qu'aucun de ceuxdont nousvenonsde parier, eft ië Mémoire,
ou pour parierplus jufte, le Traité des Projectionsagrono-

miques, qu'il donna à l'Académie en 17~.4" On fait depuis

ipng-temps de quel ufage font dans l'Aftronomie ces réprë-
fentations régulièresde la fphère fur un pian, qu'on nomme

~ZM/f/onavoit à la vérité desrègles(ûrespour lesformer
maiscesrègleschangeoientfuivant la différentepofition qu'on.
donnoit à i'oeH & iorfqu'onlesvouloit appliqueraux éclipfes
de Soleil & des étoilespar la Lune, on étoit obligé de né-

gligerplufieurséiémens,dont le calculauroitrendu la méthode

impraticablefi on y avoit eu égard. M. l'abbéde ia Caillerap-
pelle toutes ces projections à une règle commune, fufceptible
de repréfentertous les éiémens avec ia plus grande rigueur,
& à laquellele caicuis'appliqueavec unefacilitémerveiiieufe.

C'en: gagner beaucoup en Adronomie que de diminuer la

djimcuitédescalculsiorfqu'onne peut en diminuer la quantité.
il applique ces mêmes~'ègies, avec des exemples raifbnnés,
au caicuides éciipfesde Soleil & de cellesdes Étoiles par la

Lune, & enfinà lacorrectiondesTables; tousobjets importans
fur iefqueisinflueco~~udérabIementia facilitéde faméthode.

On avoit depuis long-temps imaginé de calculerla route
des Comètes, dans un orbe parabolique qui diffèreeffective-

ment très-peu de Forbe elliptique très-alongé, dans lequel

/;7~2. Cec



citesfont réellementleurcours, du moins pour la petitepar.t?&
de ce cours qu'il nous eft donné d'obferver ce calcul étoit

innniment plus fimple, que fi l'on eût pris la véritablefigure
de l'orbite; mais, malgré cette pius grande fimplicité,il reHoit

encore bien des difficultésà vaincre il donna, en y~.6,
une méthode fi facilede calculerie cours d'une Comète, en

appelant fon orbite parabolique, qu'en employant un petit
nombre d'observations& feulement lix rauHesportions, le
caicuiateurle moms exercé, peut enmoins d'une demi-heure

en déterminer tous les étémens, & reconnoître fi eiie n'en:

pas une de celles qui ont été précédemmentobfervées; il y

indique lesattentions nécenairesdans le choix desobservations,.

pour afimer le Succèsde cette recherche & pour ne riert

iai~r à defirer~r cette matière, il en donna i'année Suivante

un exemple très-détaiiié donner à une méthode utileun degré
de raciiité conUdérabiedont elle ne jouiffoitpas c'e~tfbuvent

rendre un aun! grand fervice,que d'en inventerune nouvelle.

Tant d'ouvrages & bien d'autres dont les bornes de cet

Eloge ne nous permettent pas de fairemention produitsen
fi peu de temps fumfbientcertainementpour mettre la gloire
de M. i'abbé de ia Caille en fureté mais ce n'étoit pas
la gloire qu'il cherchoit, c'étoit ie progrès de rAftronomie;
l'envie d'y contribuer le porta à entreprendre un voyage au

cap de Bonne efpérance, dans la vue d'y vérifier, par des

observations concertées avec les Agronomes de l'Europe

plufieurs étémensimportans, comme les parallaxesduSoiei!,
de la Lune & de quelquespianètes, i'obtiquitéde i'Éciiptique,
&c. &: de profiter de ia fituation de ce lieu placé à plus de

degrés de latitude méridio'iate, pour obierver la pofition
des étoiles du ciei aultrai, & compiétcr le catalogueauquet
il travailloitdepuis long-temps. Ce projet de voyage f~t ap-

prouvé de l'Académie& adopté par ieMinière, & M. i'abbé

de la Caille s'embarqua le 21 Novembre J/~o, fur les

Vaiflëaux de la Compagnie des Indes, pour fe rendre au cap
de Bonne-efpérance,muni de tous les infirumensnécefïaires,
desrecomm~idanonsies plus précuites &:des ordres les plus
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précis du gouvernement Holtandois. Quelqu'intére~ant que

puiue être le récit de fon voyage, nous ne répéterons point
ici ce que nos HIitoires en ont publié dans le temps mais

ce que nous ne pouvons paffer Ibus flence, c'eH.1.'accueil

qu'il reçut de M. Tulbaghcommandantdu Cap, qui fe fit un

devoir de lui procurer tout ce qui pouvoit contribuer au

Succèsde fes opérations, & les marquesd'efiime & d'amitié

qu'il reçut de plufieursautres Oniciers & habitansqui s'em-

pressèrentnon-feulementde le iavorifer, mais encore de le

feconderdans l'occanon: l'Académieacru, qu'au hafardmême

d'une redite, elle devoit leur j-enouveler ici le témoignage

public de fareconnoiuance;

M. t'abbéde la Caille trouva au capde Bonne-efpérance~
comme ii i'avoitbienprévu, un climatdanslequelon.jouit pen-
dant des intervallesde temps très-conndérables,d'une ferénitë

d'air capable d'inviter à obferver des Afironomes moins

zélés que lui; mais il -éprouvabientôt un inconvénient qu'on
~'auroit pas aisémentdeviné, ceciel fi ferainnel'en:, du moins

.quant aux observations, qu'en apparence, &. dès que le vent

-de ~ud-eu:tourne, ce qui arrive pendant près de la moitié de

4'année,les afh-eséprouventune augmentationde diamètre:Se

LunSautillementqui, joints à l'incommodité causéepar la vio-

lence du vent, ne permettent presquepas de déterminerleur

polition. L'adreLtedeM. l'abbé de la Caille, &.pour toutdire

auffi l'habitude extrême d'obferver qu'il avoit acquife, lui

donnèrent bientôt le moyen de ~monter cette dimculté,des

-lunettesplus courtes rendirent.le Jautillement.moinsfenfible,
& la manière de les.mettre à l'abri duyent, .achevade 6une

~difparohreun inconvénientquiauroitpu~aireperdreà unAfb'a-

-aome moins intelligent,-la plus grande partie du rruitde (on

voyage il s'appliquadonc fansrelâcheàdéterminorla pofition
des étoilesdu ciel auûrai, & on ne l'accuseracertainementpa:

d'y avoir perdu fon temps. quand on Ïaura que, dans deftx

années de temps, il :en avoit déterminé plus de neuf mille

huit cents, dont il a dépotéle catalogue-dansla ibibliothèqHe
dé i'Académie :~icheSe immen~pour.l'Agronomie, & qM

Ce



20~ HïSTOTfRE Ï)E L'ACADEMIE ROYALE

pane de bien loin tout ce qui avoit été fait fur cène matière;
its'en ~attoitbien que toutes ces étoiles ruftentcomprifesdans
le petit nombre de~onûeitations aùûrates qu'on connoiuoit;
M. l'abbé de la Caille étoit en droit de les ranembter fous

des figures qui punentêtre un monument de (on voyage &

de tes travaux, fon extrême modeitie ne lui permit pas d'uter
de ce droit il avoit consacré(on voyage à t'utilité desSciences,
il leur confacra de même les nouvelles conftettations qui ne

portent d'autres figures & d'autres noms que ceux des inftm"

mens des Sciences & des Beaux-Arts; un bubtideiui-même

fi rare & fi modèle, mérite bien d'avoir place dans cet éloge,
& de former un monument à (a gioire. Jamais les hommes

n'ont plus de droit d'y prétendre, que to fqu'its négligent de

s'am.n'ereux-mêmes celle qui en: due à leurs fervices.

Pendant ce.même temps les observations nécenaires à dé-

terminer les paraMaxes, &: dont les Afironomes. d'Europe
:~ai(bienttes correspondantes, n'étoient pas ot.fb)iées;mais M.
i'abbé de la Caille voyant que tous les travaux qui avoient
fait le principal objet de fon voyage, n'avoient pas, grâces à

`

fon activité, rempli le temps qui devoit s'écouterjufqu'àt'arrivée

<iu.vàineaufur iequeiii comptoit repaner en Europe, it employa
ce temps qui tu! reçoit, à unouvragequi fëui adroit pu Servir de
motif a ~n voyage, ce fut a mesurer un.Degré du méridien.
à la latitude du Cap; on en avoit mesuréfoust'Équateur, fous
le Cercle polaire, en France & en plufieursautresendroits de

l'Europe; mais on n'avoit aucun Degré meturé dans la partie
aufirale du globe terreib e, & cette meflireeit devenue d'au-
tant plus importante, qu'elle femble,indiquer quetesparattètes
de cette partie n'ont pas des rayons égauxà ceux des parallèles
de latitude iembtabfedu côté du nord paradoxebien fingtilier,
mais qui mérite d'autant plus d'être éctairci,. que te petit nom-
bre de trianglesqui ont été employésà cette mesure;texacritude
de M.l'abbé de la Caille & l'habitude qu'il avoit acquife de
ces fortes d'ope ations, ne permettent guère de. toupçonner
une erreur ienhbie dans fesdéterminations; ce fut à une occu-

pation fi digne de lui, qu'il employa,le temps qui s'écouh
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depuis la fin de fès obfervàuons, )ufqu l'arrivée du vainëau.

Ce navire arriva effectivement, mais il appdrta à M. i'abbe

de la Caiiie, des ordres de paner dans les îles de France &

de Bourbon pour en déterminer ta fituation H(avoit, &;l'on

ignoroit encore en France, que la pofition de ces îles avoit

ëté'Hxée avec la plus grande exactitude par les obfervations

que M. d'Après y avoit faites il n'héfita cependant pas un

moment à obéir aux ordres qui iui avoient été adreffés mon-

trant par cet exemple avec combien d'exactitude on doit

exécuter ceux qu'on reçoit du Souverain qui fbuvent peuvent
avoir des motifs fëcrets, très-difRrens de ceux qui paroinent,
& qu'on ne doit jamaiseffayerde pénétrer; ce voyage retarda

de plus de deux ans, ie retour de M. l'abbé de la Caille, &

nous ne ie vu~es reparo~treà nos Anëmbiees qu'au mois de

Juin 17~4., rapportant de fon expédition, non les dépouities
de l'Orient, mais, s'il m'eft permis d'employer cetteexprefuon,
cellesdu ciel Auura), avant lui prefqu'incofinuauxAgronomes,
& que la rinene & i'infatigabfeafUduité de'(es obfërvations

venoient de (bumeMi-eaux ioix de i'Ath'onomie.

Aumtôt après fbn retour, M. i'abbe de la Caille fehâta de

rendre compte à t'Académie de fon voyage, dont ellea publie
la relation en i y ) i mais comme il n'avoit, à proprement

parier, qu'erneure dans cette relation plufieurs des objets de

fes recherches il fe ré(ërva à les approfondir dans di~ërens

Mémoires qu'il lût par la fuite.

De ce nombre font (esobfërvations(ur !esNébu!eu(ës auC-

traies qu'il diûingue en trois eipèces la première qui contient

ceiies qui ne font composéesque d'un amasdeiumièredirrufë,
Nanchâne & fembtabie à une Comète foible fans queue; la

Secondecompose d'étoiles aflèz voilines pour être confondues

enfemble à la vue nmpte, mais qui paroiffent fëparëes, dès

qu'elles font vues à la lunette; la troiDèrneenfin qui contient

des étoiles véritables mais entourées de cette nébuioûté qui
conftitue feule la première efpèce.

Ses recherches fur les réfractions Athonomiques ne font

ci moins ingénieufes, ni moins intéreflàntes; il avoit remarque
C c iij
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pendant fon féjour au Cap,que'plufieurs étoiles qui pauoient

proche de fon zénith, ne s'élevoientà Paris que de peu de

degrés, & que d'autres au contraire très-yoinnesdu zénith à

Paris, paroifioient au Cap très proches de l'horizon il eft

certain qu'en faifantabitraction de la réfraction les hauteurs

des mêmes étoilesobservéesdans les deux endroits dévoient

n'avoir d'autre différencede hauteur que celle<iela latitude,
& que celle qui s'y trouvoit de plus, étoit égale à la fomme

de ja réfraction au Cap & à Paris il ne s'agiffoitdonc plus

que de partagercette fomme pour avoir ia réfractionabfbiue

à la hauteur où l'étoileavoit été observéedanschaqueendroit;
M. l'abbé de la Caille enfeignedans ton Mémoire à fairece

partage il avoit trouvé de plus que les différentesdenfhés

de i'airfajfbientvarierfenfiblementia réfraction, c'en fut affez

pour rengager à confirliire une tabiede réfi actions,compofée
,-de deux parties la première exprime la réfraction moyenne,
due à chaque degré, & la fécondeindique pour chaqueligne
<Iela variation du baromètre,& pour chaque degré du ther-~

momètre, ce qu'on doit ajouter ou retrancher à ia réfraction

moyenne pour avoir la véritable il finit ce Mémoire par
examiner fur ce principe toutes ies tables de réfractiondéjà
connues, dont il fait une etpèce de critique: jamais.peut-être
n'a voit-onporté l'exactitude fi loin fur cette matière.

La eomparaifonde fes obfervationspour les parallaxesdu

Soleil, de la Lune, de Mars& de Vénusavec cellesqu'avoient
faites, de concert avec lui, les Afironomes de l'Europe, &

dont il a rendu comptedansplufieursMémoires, eft un modèle

achevé des difcufuons aftronomiquesde cette efpèce on ne

crôiroit qu'à pejne qu'on pût atteindre à une fi grandepréci-
<!on ni évaluer avec autant d'art les petites erreurs dont les

Obfervations ont pu être fufcëptibies&:que la finenë de fes

recherches lui fait comme deviner; & pour iainèrauxAgro-
nomes le moyen d'en tirer toute l'utilité poffible, il a donné

tout au long ies calculs fur lefquelsfes déterminations font

ondées: il en réfuite qu'en prenant un 'milieu entre toutes,

parallaxehorizontaledu Soieiieft de o" cellede la
Lune,
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dans tes moyennes didances, de 6 5 6"; cellede Mars, e~

oppontiotT,de 26"; & celle de Vénus de ~8". Ces déter-

minations fi importantespour l'Agronomie, font un destruite
du Voyage de M. i'abbé de Caille.

Un autre fruit- dumême voyage, dont l'utilitéeu: encore

plus immédiate, eu l'Ouvrage qu'it a donné fur la manière.
de trouver lesLongitudesen mer, par te moyen de ra Lune

le mouvement de cette Planèteeft fi prompt que deuxObser-

vateurs, placésfous dés méridiens difîerens, ne la voient pas
au même point du ciel, la Lune ayant avancé depuis fon

paffagepar le méridien du premierendroit, jufqu'àce qu'elle
foit arrivée au fécond mais quoique cette différencefbitten-

ftbie, elle n'eft pas néanmoins fort grande elle n'eft guère:
en nombresronds que de 2. minutes par degréde longitude,

quantité dont la plus grande partie pourroit être abfbrbée,
tant par les erreurs qu'on commettroit en observantle lieude

la Lune, que par cellesdesTables. M.i'abbé de iaCaille, qui,
pendant toute la traversée, avoit emp!oyé cette méthode, &

prévue toujoursavec (uccès, donnaà fonretour un Mémoire
fur ce fujet, dans lequel il examine les différentes manières

d'obferver en mer le lieu de la Lune, ou, pour parier plus

}uite, de le déduire des observations,& !e degréde précifion
dont chacunede cesméthodeseft fufceptible il yajoutemême
en faveur de ceux auxquels la Trigonométrie fphérique ne

îeroit pasfamilière, une manièrede déduire, par uneopération

graphique ie lieu de la Lune des observations, fans avoir

à craindre d'erreur conudérabie, & il réfuilede tout cet ou-

vrage, qu'avec!e degréde perfectionauquela été portée,de nos

jours, la théoriede ta Lune, un Observateurexercéà cegenre

d'opération peut obtenir ia Longitudeen mer à vingt-cinqou

trente lieues marines près avantagetrès-grandpour ia Navi-

gation, & qui peut augmenter encore à mefure que les

méthodes fe perMionneront.
Au milieu de toutescesoccupations M.t'abbé de taCaitfe

n'avoit pasperdu de vue fesrecherchesfur la théoriedu Soleil;

il fa voit.quecette théorie étoit d'autant plus importance, que,
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les lieux apparens des p!anètes font toujours affectés de i'iné-

ganté qu'y apporte le mouvement de la Terre il avoit donné

avant fon départ deux Mémoires fur ce iujet, il fit enfin

paroître en i 7 un Ouvrage intitulé, ~wwH. j~
m~M.Ce Livre, fruit de plus de dix années d'obfervations

& de calculs, a pour but de déterminer avec ia plus grande

pjéciuon les lieux du Soleil & la pofition des plus. belles

étoiiesdu ciel, & principalement de celles qui, étant plus
voifines de i'éciiptique, font par cela même plus propres à y

rapporter lesmouvemens des corps céiefles il y donne toutes

les Tables nécenairespour dépouiiterlesmouvemensdes Afh es

de toutes les inégalités qui leur font étrangères, il y rapporte
tes obfervations du Soleil & des principaies étoites, toujours

-comparées à la.claire de la Lyre & à J)/?/ & les précau-
tions qu'it prifes pour en anurer l'exactitude, il les avoit

pounées jusqu'aupoint dene conclure prefquejamais lespanages

par le méridien que de douze ou quatorze hauteurs correfpon-

dantes, prifes devant & après ce paffage, travail capable feu!

d'eruayer ceux qui n'ont jamais éprouvé ce que l'amour des.

Sciences peut faire entreprendre. Ce font ces observations fi

délicates qui fervent de fondement à la détermination des

étémens de la théorie du Soiei!; & ii termine cet Ouvrage par
les obfervations de la diflance du Soleil au zénith, faites

au cap de Bonne-efpérance & à I'j!e de France, & par une

Table de cent cinquante afcenuons droites du Soleil, déduites

de fes observations.

Cet Ouvrage ne précéda que d'un an la publication de fes

Tables du Soleil ii en avoit pofé, pour ainfi dire, les fon-

demens dans l'Ouvrage précédent: il emploie dans celui-ci

ces éiémens avec la plus grande attention car il y pouue le

calcul jufqu'aux dixièmes de fecondes, exactitude qui, jus-

qu'alors avoit été inutile, à caufede t'imperfecHondesTables,
& qui ne cène de l'être que par ia préciuon de celles-ci.H

€n a extrêmement îaclutéie calcul en multipliant les époques.
& les Tables des moyens mouvemens, §c en çonu:ruifant

j~s.Tabies d'équation de tp minutes en i o minutes il y a

joint
<
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joint des 1 abiesde tous tespetitsdérangemensque lesaction:

de Jupiter, de Vénus & de la Lune peuvent produite dans-

le mouvement du Soleil ennn, il y a augmente de trois

chimes les logarithmes de la diflance du Soleil à la Terre.

Cet Ouvrage, fait avec tant de foin &. de.travail, mérite

d'autantplus d'éloges', qu'il devient pour l'avenir une bafe

certainede tous les calculs, & un témoignageauthentiquede'

ce que l'Agronomie doit aux travaux de M. l'abbé de la

Caille & à ceux de l'Académie.

La célèbre Comète de ï 7 p étoit un phénomène trop
in.térenantpour que M. l'abbé de la Caille pût. négliger de

l'obferver; il l'obfërvaen effet avec ton exactitudeordinaire,
&, donna à l'Académie non-feulementfes observations,mais

encore les élémensde la théoriede cetteComète qui en réfui-

toient il observade même les deux qui parurenten. 1/60
dont il détermina aufHl'orbite & les élémens;mais il ajouta
à .la théoriede celle qui parut au mois de Janvier 1760
un morceau trop intéreuant pour être pané fous filence.La
vitene apparentede cette Comète avoit été fi grande que le

8 Janvier, jour auquel elle. fut aperçue, elle parcourut en

2~ heures environ 4o degrés à l'occasionde cette prodi-

gielife vheue, qui avoit. perfuadéà beaucoup .de perfonnes

que la Comète avoit paûé bien plus près dé la Terre que
la Lune,il fit voir dans fon premierMémoire qu'uneComète

rétrograde pouvoit encore avoir un mouvement apparentplus

rapide, en fuppofant feulement qu'elle pafsâtà peu-près à

la distance de la Lune à la Terre; qu'il étoit poffible, en

ce cas, qu'elle parût allerauffi vîte dans le ciel qu'un homme

qui iroit à très-grand pas fur le Pont neuf paroîtroit aller

à un Ipectateur placé fur le Pont-royal, efpècede paradoxe

afu'onomique,que lesdémonfh'ationsde M. l'abbéde laCaille

prouvent cependant avec la plus grande certitude.

On n'imagineroitpas aifémentqu'avec la multitude d'Ou-

vragesfortis de fa plume, il trouvât encore le moyen de tra-

va-illeraceuxdes autres, c'en:cependantce qu'il a fait plufieurs
fois. Le P. Feuilléeavoit été-envoyéen 17;~ auxCanaries

/~?. D d
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pour déterminer plus préciiëment la pontion du premier
méridien à i'ëgard de celui de Paris, & il avoit dépote à

l'Académie la relation de fon voyage, qui ëtoit un affezgros
in-folio mais ce Père n'avoit corrigé fes observationsque

d'aprèstesëlémensconnusde fontemps. M.i'abbédela Caitteen

a refait tous les calculsd'aprèsieséiémensconnusaujourd'hui;
il a iupprimé tout ce qui n'intéreubit ni la Géographie ni

l'Agronomie, & :a.donne tout Fenentieide ce voyage en un

~ëui Mémoire, auquel il a joint une Carte de ces lues.

L'Académie poffédoi encoretfn.tréibr de cetteefpècedans

les Journauxdu voyagede M. de Chazeiiesdans le Levant, où

il avoit été .envoyépar ordre du Roi. Comme il étoit mort

fans avoir pu mettre en ordre tous tes papiers, ils étoient

demeurés en quelque forte inutiles M. l'abbé de la Caille

entreprit de lesdébrouiller il en nt un extrait ndèie, auquel
il joignit la notice de quelques autres Ouvrages du même

Académicien, que l'Académieavoit en manuiprit cet extrait

& cette notice font imprimésdansce Voiume.

Ce même Volume contiendraencore l'hifloire d'un pareil
travailde M. l'abbé de la Caille: M.le Duc de Lavaitrouva à

Canèi le Recueil manufcrit des Observationsde Guillaume,

Landgrave de Heffe; ie zèle qu'il avoit pour l'avancementdes

Sciences l'engageaà remettre ce précieuxdépôt à l'Académie:

ce fut encore un Surcroîtd'occupations pour M. I'abbé de la

Caille, qui les examina toutes & en donna la notice la plus
détaillée.La noticed'un Ouvragede cetteefpèceeft prefqu'auffi
utile que l'Ouvrage même, quand il efi dans un dépôt où l'on

peut ie conîuiter à toute heure.

Nous avons dit dansi'Éioge de M. Bouguer, que fonTraité

d'Optique fur la gradation de la lumière n'avoit été donné à

l'imprenjon que très-peude jours avant fa mort, M. i'abbé

de la Caille, qui avoit toujours été uni avec lui des liens de

ieûime & del'amitié, prit decetOuvrage, demeurépoflhume,
ie foin le plus afiidu & c'efi à ce foin que iePublic en doit

h publication: il a encore depuis donné une fécondeédition

abrégéedu Traité de Navigationdp. mêmeauteur, dansiaqucil~
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H avoit rangé les Tables de fmus & de iogarithmesdans une

forme fi commode, que.le public Mathématicien-a denréde

tes avoir feparées.&, q~u'onen a tiré.beaucoupd'exemplaires
a part. Il avoit.oftert de féconder M. de l'Me dan~s{etravail

du Dépôt de ).aMarine;, &. cejb dans!a&utevue d'être utije

fans demander aucune récompen'fe ce zèle fi déuntéreue

lui attijrade M. de Machau~talorsMIniftre delà Marine~ h

lettre ia pi~s Satteufe& laplus bonorab!e.

Tous ces.travaux,neprenoientrien mrj[on a~ivite dèsque
le bien~de i'Aftrontomieou ceim de 1,'Academieexigeoienc

qu'i~quin~tce Cabinet., danslequelil etoit n.utiiementoccupe.

Lorfque~'Acadcmi.ej.ugea.a,proposen i de faireme~fer
I<~bafë;de M. picard., IL~t un!de ceux qui prirent te pjus 1

de part à:cette iaborieufeopecatjon tes Qbtervationsn'etoignj~
J

jamais interrompues & indépendammentde ceiiesqu'H:com-

tmmiquoitrégulièrementtous texansa i~Acad~mie,il en faj~nt
encore,d'autres reiatives a,Jpn Cata~gue detoUes it dormpit

A:peine, trois o~ quatj'e bcu~esdans de certajj!)esnuits. il a

ayoué à tes ami~ qu'une r)ui.t:du dernier hiver il avoit ëté

trois heures,defuitecoucbé.furle.dos pojurobserverdesËtoHeS)

proche,du zénith,.c~ qu'ii s'aperçut j(ëu~emeHiteu fe retenant

qu'il avoir été-6iJ[t pac le froid.
A la 6n ton' tetspéBament, quoique Eo!puu:e,Succomba

fpus tant de fatigues il,fut attaquele' vendredi)t Mars dei~

nier d'une 6èvi'e-maligne,de iaqueiie H mourut te ~t, après
avoir donné, toutes,~esmarques,de ia:piété,nncère ot. ~)tide

qui ayoit toute fa vie Tervide régie à. conduite.
Il étoit d'une taiiie au-dë~S.deia.mËdi.ocre,.~rieu~ froid

avec ceux qu~t ne connoiïïbjt pas,.mais & iai~antatieravec
fes amis.à une gaieté douce & tj;ancjui!!e,qui peignoit toute

la (érénitéde ton am~: an-)i;de:ia vérité presquejusqu'àl'im-

prudence, il ofoit la dire en face, mêmeau hafard.dedéptaire,,

quoique fans aucun denein de choquer. On peut bien juger

qu'avec ce caractère il étojt incapab}ed'aucun fubterfuge H

étoit extrêmement égat Se modéré dans toute fa conduite &:

du déuntéreHementle plusparfait ii n'a jamaisfbiiicitéaucune

Dd ij
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grâce ni fait un pas vers la fortune, il falloit, pour ainfi dire;

qu'ellevînt elle-mêmele chercher ;auntn'a~t-itpaseu fouvent

iieu de fe louer de fesfaveurs; mais fon extrême modeflie&

la modérationde fesdefirs lui tenoientlieu d'opulence, & il eft

peut être plus aifé d'eue heureux en retranchant les défirs

inutiles qu'en travaillanta fe mettre en état de les fatisfaire.

Son efprit étoit de la plus grande netteté, on auroit dit

ioriqu'ii parioit, que les idées les plus abftraites venoient fe

ranger elles mêmesdans fon difcoursfuivant l'ordre le plus

méthodique. Le même ordie & la même clarté îë trouvent

dans fes Écrits il y joignoit la pureté du flyle mais.'fans

aucun ornement, & on n'y remarque aucune penféebrillante

&recherchée; ce n'en: pas qu'il n'eût été à portéed'y en ré-

pandre, il avoit une connoinance affez étendue des Belles-

Lettres, & la fidélité de fa mémoire étoit telle, qu'il n'avoit

presque rien oublié de ce qu'il avoit iû ou entendu, mais il

ne profitoit pasde cet avantagepour orner fesOuvrages con-

tent d'expofer nettement fes pensées, il fongeoit rarement à

Ies*embet!ir. Jamais homme ne fut plus fidèleni plus exact

à tous fes devoirs deux vioiens accèsde goutte qu'il eut eh

'1/60 ne purent l'empêcher de faire fes leçonsau Collége
Mazarin perfonnen'étoitplus anjdu que lui à nosAnembiées,
ni plus exact à s'acquitter de tous les devoirs qu'impofe la

qualité d'Académicien. Il étoit Diacre, & la même piété quï
l'avoit appeléà ~état ecciénaitique, i'avoit empêchéde rece-

voir l'ordre de Prêtriïe dès qu'il s'étoit vu lié à des ronchons

qui auroient pu faire obnacie à celles qu'auroit exigé de lui.

ce miniitère. En un mot, on peut dire qu'il a vécuauffi rem-

pli de vertus que de favoir, & qu'il ne lui a manquéaucune

des qualités qui caractérisent le parfait honnête homme,
le digne EcctéuaHique, le grand Agronome &i'exceiient

Académicien.



CÉRÉMONIE

DU DEUXIÈME CENTENAIRE DE LA MORT

DE

NICOLAS-LOUIS DE LA CAILLE

ET RÉTABLISSEMENT DE SON MONUMENT

A RUMIGNY, Ardennes

le samedi 30 juin 1962.

ALLOCUTION DE M. ANDRÉ DANJON

Membre de l'Académie des Sciences

L'Académie des Sciences devait à la mémoire de La Caille, et elle

se devait à elle même, de participer à Rumigny, à la Commémora-

tion du 2me Centenaire de sa mort, et, avec une avance de moins

d'une année, du 250me anniversaire de sa naissance. Elle m'a fait

l'honneur de me déléguer pour prendre ici la parole en son nom, et

cette mission m'est particulièrement agréable. En effet, La Caille

était essentiellement un observateur passionné d'exactitude, et les
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astronomes de son espèce étaient rares au XVIIIme siècle surtout en

France. Il est en quelques sorte le patron de tous ceux qui prati-

quent l'astronomie comme une forme particulière de la métrologie

de haute précision. C'est bien ce que Lalande donne à entendre

dans la brève note qu'il lui consacre dans son grand traité, et que

je veux citer intégralement; la voici: «Nicolas Louis de La Caille,

né à Rumigny, en Tiérache, du côté de Laon,.le 45 mars 4713 (1), a

été le plus laborieux de tous les astronomes de ce sièele-ci, et le

plus utile à l'astronomie. Ses éphémérides, ses tables du soleil, ses

catalogues d'étoiles, ses travaux sur la parallaxe, les réfractions et

sur la figure de la terre en France et au Cap, sur les comètes, sur

les éclipses, etc sont tels qu'il me paraît avoir f'ait lui seul plus

d'observations et de calculs que tous les astronomes de l'Europe

qui ont vécu de son temps pris ensemble. Cet homme unique est

mort à Paris le 24 mars 4762»

Lalande se flattait d'avoir eu La Caille pour maître, et l'on pour-

rait voir dans cet éloge un simple tribut de reconnaissance si tous

les contemporains, ou presque tous, et tous les historiens n'y

avaient souscrit. Ainsi, après avoir consacré plusieurs années à

l'étude des manuscrits de La Caille, Delambre formule le jugement

suivant: « Jamais nous n'avons fait un pas sur ses traces sans éprou-

ver un sentiment d'estime et d'admiration pour un savant qui sera

à jamais l'honneur de l'astronomie française ». Or, Delambre, juge

sévère, ne se serait pas laissé éblouir par une réputation usurpée.

La carrière si bien remplie de La Caille fut malheureusement brè-

ve de son entrée à l'Observatoire Royal de Paris, en Mai 1736,

jusqu'à sa mort en Mars 1762, il s'est écoulé moins de 28 ans. C'est

en pratiquant une vie d'une austérité ascétique que La Caille parvint

à abattre tant de besogne en si peu d'années. Il portait le costume

ecclésiastique, ayant été ordonné diacre, et on l'appelait l'abbé de

(') Cependantsonactedebaptêmeportela datedu29décembre4743et l'onbaptisait
alors lesenfantsquelquesjoursau plusaprèsleurnaissance.La datede naissancein-

diquéeparLalandeestdoncdouteuse



716 NICOLAS-LOUISDELACAILLE

La Caille, mais son nom ne figura jamais sur la feuille des bénéfi-

ces. Vers la fin de ses études théologiques au Collège de Navarre, la

lecture, que l'on dit clandestine, de quelques ouvrages de mathéma-

tiques lui révéla une vocation nouvelle à laquelle il ne put résister.

De 1736 à 1740, à l'Observatoire ou sur le terrain, il s'initia aux ob-

servations astronomiques et aux mesures géodésiques sous la di-

rection de Jacques Cassini (Cassini II), en compagnie de François
Cassini (Cassini III) et de leur cousin Maraldi. Il quitta l'Observa-

toire en 1740, à 27 ans, pour occuper la chaire de Mathématiques du

Collège Mazarin, dont les bâtiments, avec leur célèbre coupole, sont

devenus le Palais de l'Institut de France.

Dès lors, son emploi du temps quotidien est fixé; il assiste le

prêtre qui officie à la Chapelle; puis il partage sa journée entre le

calcul de ses observations, son enseignement et ses élèves, à l'in-

tention desquels il rédige des Leçons élémentaires de mathémati-

ques maintes fois rééditées; enfin, au crépuscule, il monte au petit
Observatoire qu'il a fait aménager sur les toits du Collège Mazarin,.
au sud-ouest de la coupole, au-dessus de l'emplacement occupé
alors par le mausolée du Cardinal Mazarin, et plus tard par la sta-

tue de Napoléon (1). Il observait souvent le ciel jusqu'à l'aurore, et

c'est ainsi qu'il contracta, à la fin du mois de Février 1762,la maladie

qui devait l'emporter quelques semaines plus tard, à l'âge de 49 ans.

Il fut inhumé dans la chapelle; il a donc pour tombeau la coupole
de l'Institut (2).

L'Académie des Sciences l'avait nommé adjoint astronome dès

4741 et elle l'éleva au rang d'associé quatre ans plus tard. Le nom-

bre et l'importance de ses communications montrent assez qu'il fut

un académicien actif, et l'on peut se demander quels instants un

(1)Aprèslestravauxencours,lemausoléeaurareprissaplaceet la statuede Napo-
léonserainstalléeautrepart.

(2)C'estdu moinscequej'avais conclud'unelecturefaiteparAlfredLacroixen la
séanceannuellede l'Académie,le 17décembre1934.M. Hautecœurm'informequele
caveaudesprofesseursduCollègeMazarinfutviolépendantla Révolutionet quenulne
saitcequesontdevenueslescendresdeLaCaille.
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homme si occupé pouvait bien réserver au repos. Si l'on en croit
certains de ses biographes, il ne se serait accordé que trois ou qua-
tre heures de sommeil sur vingt quatre Il n'épargna pas davan-

tage sa peine au cours du séjour qu'il fit de 1750 à 1754 au Cap de

Bonne-Espérance, puis à l'île de France et à l'île Bourbon.

Dans l'un des mémoires qu'il présenta à l'Académie à son retour,
La Caille expose le programme de travail qu'il s'était assigné dès sa

jeunesse et dont il avait scrupuleusement poursuivi l'accomplisse-
ment. La connaissance de la position exacte des étoiles, dit-il en

substance, est absolument nécessaire, et c'est pour cela que les

plus célèbres astronomes des XVIImeet XVIIIme siècles ont pris tant
de peine à dresser des catalogues d'étoiles. Mais, ajoute La Caille,
ces catalogues n'ont plus aucune valeur, d'abord parce que les posi-
tions qu'ils renferment ont été obtenues à l'aide d'instruments moins

précis que ceux dont on dispose à présent, mais surtout, parce
qu'on a acquis depuis quelques années des notions nouvelles sur
les mouvements apparents des étoiles; ce second argument était
une allusion aux découvertes du célèbre astronome anglais Bradley,
celle de l'aberration des fixes annoncée en 1728 et celle de la nuta-

tion, entrevue vers la même époque et confirmée une dizaine d'an-
nées plus tard, lorsque La Caille faisait son apprentissage à l'Obser-
vatoire. Les perfectionnements apportés aux instruments et ces im-

portantes découvertes ayant frappé tous les catalogues antérieurs
de caducité, La Caille pouvait écrire, en 1754: «La recherche de la

position exactes des étoiles fixes, et surtout des plus apparentes,
était donc un travail à recommencer. C'est la tâche que je m'impo-
sai il y a plus de dix ans»

L'Astronomie ainsi conçue ne répond guère à l'idée que s'en fait
le grand public, avide surtout de spectacles grandioses ou romanti-

ques mais indifférent à la magie des nombres. Son imagination
s'enflamme lorsqu'on lui montre l'univers tel que l'astronomie phy-
sique nous l'a révélé au cours des cinquante dernières années on
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ne le touche certainement pas en lui présentant un catalogue d'étoi-

les, c'est-à-dire une liste toute sèche de données numériques. Et

pourtant, sans l'astronomie de position, l'astronomie physique serait

ce que sont, dans le célèbre apologue, les membres privés de l'es-

tomac qui les nourrit; autant dire rien. Si l'on ne savait pas déter-

miner avec beaucoup de précision la position des étoiles, ou si l'on

avait entièrement négligé ce genre de mesures, on ignorerait les

distances des étoiles, leurs dimensions, leurs mouvements, leurs lu-

minosités, leurs masses, leurs densités, on ne connaîtrait pas la

structure de la Galaxie et la cosmogonie serait une ébauche informe

comme au temps des Grecs. Ce n'est pas sans motifs qu'on donne

aujourd'hui le nom d'Astronomie Fondamentale à la branche de la

Science que cultivait La Caille, car tout repose sur elle. La Caille

estimait donc, vers 1740, que le travail de ses devanciers était à re-

commencer. Mais ce n'était là qu'un épisode, entre beaucoup d'épi-

sodes semblables de l'histoire mouvementée de l'Astronomie Fonda-

mentale, où tout est toujours à refaire, parce que l'on construit

sans cesse des instruments de plus en plus précis, parce qu'on amé-

liore les méthodes, et qu'on découvre des phénomènes jusque-là

inaperçus, comme, il y a trois quarts de siècle, la variation des lati-

tudes, ce qui suffit à jeter le doute sur les données mumériques re-

cueillies par les générations précédentes. Au cours de ma carrière,

j'ai vu l'Union Astronomique Internationale renouveler trois fois le

catalogue des étoiles fondamentales, en 1922, en 1941 et au premier

janvier dernier. Le troisième de ces catalogues est nettement su-

périeur au précédent, mais déjà, les observatoires spécialisés, au

nombre desquels figure en bonne place l'Observatoire de Paris, en

ont entrepris la révision. Condamnée par destination à tendre vers

la perfection sous peine de manquer à sa mission, l'Astronomie Fon-

damentale s'en approche lentement, elle ne l'atteindra jamais. Entre

La Caille et nous, il n'y a de différence que dans les moyens utili-

sés, et dans la valeur exemplaire d'un maître; mais quand nous

relisons son œuvre, nous y entrons de plain-pied comme dans
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l'œuvre d'un contemporain. Nous y retrouvons nos problèmes et

nos préoccupations.

La Caille s'embarqua le 21 Novembre 1750 pour le Cap de Bonne-

Espérance, afin d'y observer les étoiles du ciel austral absolument

invisibles en Europe. «D'ailleurs, ajoute-t-il, le séjour d'un astro-

nome muni de bons instruments, dans l'hémisphère méridional,

pouvait donner lieu à d'autres observations fort intéressantes telles

que sont celles des parallaxes de la Lune et des Planètes, celle de

la longueur du pendule simple à secondes, celles de la longitude et

de la latitude de quelques points importants pour perfectionner la

Géographie et les Cartes marines». Ce programme était ample,
mais il ne péchait pas par excès d'ambition, puisque La Caille l'exé-

cuta en entier, et même avec quelques additions suggérées par les

circonstances.

Pendant la traversée qui dura de longs mois, il fit une étude ap-

profondie des méthodes de l'astronomie nautique alors en usage
dans la Marine, auxquelles il apporta d'importants perfectionne-
ments. Au Cap, dès que la construction de son Observatoire fut

achevée, il se mit au travail. En un an, il détermina les positions
de 9800 étoiles jusqu'à la septième grandeur, ce qui lui permit de

tracer la première carte détaillée du ciel austral; sur cette carte, il

délimita 14 nouvelles constellations. Il dressa en outre un catalogue
de 42 nébuleuses ou amas stellaires, devançant d'une trentaine d'an-

nées celui que Messier devait publier en 1784pour le ciel boréal.

L'incertitude sur la longitude du Cap atteignait 3°, La Caille la ré-

duisit à quelques minutes.

Les observations astronomiques menées à bonne fin, La Caille

décide de mesurer un arc de méridien d'environ 135 kilomètres de

longueur, compris entre son Observatoire du Cap et une montagne
située au nord de la ville. «Cette mesure devenait intéressante,

écrivait-il, soit pour voir si l'hémisphère austral de la terre est

semblable à l'hémisphère boréal, soit pour faire exactement le cal-

cul des observations des parallaxes de la Lune», en d'autres termes,
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pour mesurer la distance de la Terre à la Lune. Il trouva 57037 toi-

ses pour l'arc de méridien de l' à la latitude australe de 33°, alors

que, dans l'hémisphère boréal, à la même latitude de 33°, on trou-

vait seulement 56900 toises soit 137 toises de moins ou environ

270 m. On attribue aujourd'hui cet écart aux fortes déviations de la

verticale que l'on observe dans toute région accidentée, au Cap com-

me ailleurs, les montagnes attirant le fil à plomb en raison de leur

masse. Il aurait fallu corriger de cet effet les latitudes trouvées par
La Caille pour les deux extrémités de l'arc mesuré. Mais à son

époque, une autre explication s'offrait aux esprits les travaux des

Académiciens, en Laponie et au Pérou, avaient démontré que la

Terre est un sphéroïde aplati, mais on se demandait encore si ce

sphéroïde était régulier ou non, et si ses deux hémisphères étaient

semblables. Le résultat obtenu par La Caille au Cap fit couler beau-

coup d'encre, mais lui ne s'aventura jamais sur le terrain des hypo-

thèses. Il se borna à dire: « Un observateur n'est tenu que de ré-

pondre de l'exactitude de ses mesures, et non de leur résultat. »

Dans un autre passage, il nous donne à entendre que, si les as-

tronomes doués d'imagination ne manquent pas, les observateurs

rompus au métier, comme il l'était lui-même, sont rares; ils le sont

encore aujourd'hui. Mais laissons lui la parole: « Puisque ce n'est

pas à l'ombre d'un cabinet ni parmi les livres qu'on devient habile

en Astronomie, éerit-il, je n'ai jamais pu me résoudre à n'en possé-

der que la théorie pour satisfaire l'inclination ou plutôt la passion

extrême que j'ai toujours eue pour cette Science. Je ne puis ex-

primer la peine que j'ai sentie lorsque je lus dans un mémoire

de M. Godin qu'on a presque négligé d'instruire les autres des

méthodes d'observer, et qu'on s'est contenté de donner pour la

théorie grand nombre de méthodes géométriques fort ingénieuses et

la plupart de peu d'usage, en négligeant ce qui peut essentiellement

profiter à l'Astronomie, c'est-à-dire la pratique qui seule est capa-
ble d'en occasionner le progrès.»o
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Cependant, La Caille n'a pas méprisé la théorie, car nul n'a appor-
té plus de soin ni de diligence, non seulement au calcul quotidien de

ses observations, mais encore au traitement beaucoup plus savant

qu'il convenait de leur faire subir pour en extraire la somme des

informations qu'elles pouvaient fournir: éléments des orbites de la

Terre, des planètes et des comètes, distances de la Lune et du So-

leil, etc. mais il s'intéressait à la théorie dans la mesure où elle
se fondait sur des faits positifs précis. C'est en ce sens qu'il a été,
selon le mot de Lalande, l'homme de son siècle le plus utile à l'As-

tronomie. En ce temps, la famille Cassini consacrait la plus grande

part de son activité à l'établissement de la première carte topogra-

phique à grande échelle de la France, celle qu'on appelle encore au-

jourd'hui la Carte de Cassini et que Napoléon utilisa pendant la

Campagne de France. Elle fut dépassée seulement au siècle dernier

par la Carte dite de l'État-Major. C'était certes une grande entre-

prise d'intérêt public, mais on peut néanmoins déplorer que l'astro-

nomie ait été quelque peu délaissée à l'Observatoire Royal. L'Ob-

servatoire de La Caille au Collège Mazarin était mieux fourni en

instruments de précision, et surtout, il était desservi par un obser-

vateur d'une rare compétence, d'un zèle exemplaire, exécutant de

point en point le programme qu'il s'était fixé et qui couvrait entiè-

rement les besoins de son époque. La Caille eut des imitateurs qui,
comme lui, installèrent à Paris, à leur propre usage, des observatoi-
res particuliers, Delisle, Jeaurat, Godin, Fouchy, Lalande, d'autres

encore. La réputation de l'Observatoire Royal souffrait de cette con-

currence. En 1764,Cassini III crut devoir appeler l'attention de l'A-

cadémie des Sciences, et, par son intermédiaire, celle du Directeur

des bâtiments du Roi, sur l'état d'abandon matériel et moral où se

trouvait l'Observatoire, mais pour dégager sa responsabilité, il donna
à son plaidoyer la forme d'une diatribe offensante pour la mémoire
de La Caille, mort depuis deux ans. A propos des Éphémérides et

des tables du Soleil que La Caille avait fait imprimer en 1758, Cassi-
ni écrit ce qui suit: «Une grande partie des observations que
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M. l'Abbé de La Caille a publiées, ont été faites à l'Observatoire, et

sont celles de mon Père, de M. Maraldi, les miennes et les siennes;

nous observions tous quatre de concert; les observations étaient

écrites dans un registre commun; et depuis le départ de M. l'Abbé

de La Caille de l'Observatoire, il a toujours eu la communication de

nos registres; ce que j'ai cru devoir faire observer, non pas pour

revendiquer la part que j'ai eue dans les observations de M. l'Abbé

de La Caille, mais pour soutenir la splendeur et l'utilité d'un bâti-

ment qu'on laisse tomber et que l'on abandonne, peut-être parce

qu'on le croit inutile» Il est de bonne guerre d'attaquer pour se

défendre, à la condition de le faire loyalement; or, ici, la vilenie du

procédé est évidente. Nous avons vu La Caille au travail; les regis-

tres où il consignait jour après jour le détail de ses observations, et

qui sont conservés dans nos archives, répondent pour lui: son pro-

pre fonds était assez riche pour qu'il n'ait nul besoin d'emprunter à

autrui; ce qui, soit dit en passant, ne fut pas toujours le cas des

Cassini. Du reste, ni au Collège Mazarin ni au Cap, La Caille ne re-

çut jamais aucune aide de la part de ses anciens collègues de l'Ob-

servatoire Royal. Cassini III aurait pu trouver des arguments moins

misérables à l'appui de sa cause.

Dans son histoire de l'Observatoire de Paris, C. Wolf prend réso-

lument la défense des Cassini dont la dynastie régna sur l'Observa-

toire pendant plus d'un siècle. Il montre sans peine que leurs dé-

tracteurs ont été souvent mal informés; mais pour la période qui

nous intéresse, Wolf se montre exceptionnellement discret, confus

et embarrassé. Au sujet de La Caille, il nous dit bien que Cassini II

lui accorda son estime et son amitié, et «qu'il le fit entrer dans sa

famille pour en faire l'émule et le modèle de ses fils et de son ne-

veu» mais pourquoi Wolf, si bienveillant pour les Cassini, ajoute-

t-il aussitôt la remarque suivante, qui semble dictée par quelque

démon ironique et cruel « A l'école de Cassini, La Caille devint vite

un astronome consommé, mais il fut par cela même perdu pour

l'Observatoire»? Cette simple phrase est plus sévère qu'un long

réquisitoire
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On a vu que les préoccupations de La Caille restaient actuelles

par certains côtés; elles le sont encore sous d'autres aspects. De nos

jours, l'étude du ciel austral, dont il fut l'initiateur, reste fort en re-

tard sur celle du ciel boréal, parce que les grands télescopes cons-

truits depuis le début de notre siècle sont presque tous situés dans

l'hémisphère terrestre nord, à des latitudes relativement élevées,

d'oà l'on ne peut apercevoir les constellations dénommées par La

Caille. Un comité d'astronomes appartenant à cinq pays de l'Europe

occidentale dont la France s'est constitué, à l'appel du professeur

Oort, de l'Université de Leyde, en vue de créer et de gérer à frais

communs, dans l'hémisphère austral, un Observatoire doté d'un très

puissant télescope, de 3 m. d'ouverture au moins. Une convention

diplomatique portant statut de ce nouvel établissement a été élabo-

rée et le texte en sera signé dans quelques semaines par les gou-

vernements intéressés. Pour gagner du temps, le territoire de l'A-

frique du Sud a déjà été exploré, au cours des dernières années,

par plusieurs groupes d'observateurs parmi lesquels des Français, à

la recherche d'un site favorable. La région du Karoo, à quelques

centaines de kilomètres au nord-est du Cap, conviendrait bien à

l'utilisation d'un grand instrument. L'an dernier, le directeur de

l'Observatoire de Marseille, M. Charles Fehrenbach, a installé sur

le Karoo une station expérimentale où il fait photographier assidû-

ment le ciel austral avec un prisme-objectif de son invention, en

vue de mesurer la vitesse, par rapport à la Terre, de ces étoiles

dont La Caille déterminait jadis les positions. Il eût été fort surpris

si on lui avait dit que certaines de ces étoiles s'éloignent de nous à

la vitesse de 300 kilomètres par seconde, mais il aurait été heureux

d'apprendre que des Français marcheraient un jour sur ses traces,

et que la formation professionnelle des astronomes serait mieux

assurée en France, au XXme siècle, qu'au temps de M. Godin.

Il va sans dire que le programme de l'Observatoire Européen Aus-

tral comportera une section d'Astronomie Fondamentale, à l'organi-

sation de laquelle sera sans doute associé le Service des Astrolabes
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de l'Observatoire de Paris. Elle aura pour mission de déterminer les

positions des principales étoiles du catalogue de La Caille, avec des

instruments cent fois plus précis que les siens elle fournira en ou-

tre de précieuses données sur les mouvements des pôles et sur la

rotation de la Terre.

L'Astronomie Fondamentale est la seule des sciences physiques

où se manifeste ainsi la continuité séculaire des efforts et la solida-

rité des générations. La voie sur laquelle nous poursuivons notre

marche a été frayée il y a bien des siècles, et cela est si vrai que

les chapitres introductifs de nos cours d'Astronomie s'enseignaient

déjà à Alexandrie il y a deux mille ans, presque sous la même for-

me. Au contraire, pour édifier la physique et la chimie modernes,,

le XVIIIme et le XIXme siècles ont dû faire table rase et rompre

avec tout le passé. L'Astronomie n'a jamais connu de ces révolu-

tions dévastatrices, parce que, à toutes les époques de son histoire,

le mouvement des idées s'est trouvé endigué par un solide rempart

de faits d'observation bien établis. Elle s'est renouvelée peu à peuT.

comme ces églises dont le chœur est roman, la nef gothique, la faça-

de de style renaissance ou néo classique C'est ainsi que nous nous

sentons encore tout proches d'un Nicolas-Louis de La Caille, et que

nous pouvons nous ranger dans sa famille spirituelle.




